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À toi, maman !
Tu es notre créatrice, tu es mon égérie.
Tu as eu la grâce de me créer femme,
et chaque jour de ma vie d’épouse, de mère,
de sage-femme, d’élève et de citoyenne,
je garde l’espérance d’un monde meilleur
pour les femmes et les hommes de notre terre mère.
Oui, j’y travaille sans relâche, maman,
et je sais, je sens, que tu m’accompagnes.
Merci pour ta force de guerrière,
que j’ai transformée en force d’amour !
Préface


Le toucher magique
La première fois que Véronique a assisté à l’un de mes séminaires, j’ai cru voir arriver une femme d’une ancienne tribu peule, grande, gracieuse, le maintien d’une porteuse d’eau, une origine mystérieuse, une Afro-Vietnamienne vêtue de couleurs tribales, mais dans un style libre et contemporain, voire futuriste, un chignon émergeant de son chapeau découpé. Des tatouages raffinés, un beau sourire, une peau dorée. Une aura de douceur, de puissance et de créativité se dégageait d’elle et ses mouvements félins ne faisaient qu’ajouter au mystère, mais ce n’était qu’une première impression.
Plus tard, je découvris que Véronique avait participé à de fréquentes missions humanitaires avec Médecins du monde, en Tchétchénie, au Mali, au Népal, à Haïti, et qu’elle avait vu de près l’horreur et la beauté. Elle avait une famille harmonieuse, quatre filles, mais elle sautait en parachute avec le matériel médical dans un sac à dos pour atteindre les endroits dépourvus de routes et de l’espace nécessaire pour qu’un petit avion puisse se poser… Bref, elle risquait sa vie pour sauver celle des autres, soignant parfois sans médicaments d’urgence ni matériel, car retenus par des politiciens corrompus. Lorsque, quelques années plus tard, elle se porta volontaire pour être l’une des premières à entrer dans Alep dévastée, je tentai de la dissuader, les snipers de Daech aimant prendre pour cible ceux qui portaient une croix rouge. Heureusement, le Quai d’Orsay interdit l’envoi d’équipes médicales à ce moment éminemment dangereux.
Elle me parla de son métier, non comme un membre du corps médical mais comme une chamane pourrait parler d’un rituel la reliant au cosmos. Ce qui me frappait, c’était cet élan d’amour qu’elle avait pour les êtres, les femmes en particulier, mais aussi pour la totalité de la création, les plantes, les animaux, les minéraux… Je voyais son émerveillement naturel devant toutes les formes de beauté et je sentais sa capacité à communiquer cet enthousiasme à tous ceux qui l’approchaient. J’imaginai sans peine comment cela pouvait ouvrir les êtres et leur faire ressentir leur propre beauté, leurs racines anciennes et la présence de cet état d’absolue pureté intérieure que les agressions, le déni, les violences subies ou simplement les effets d’une vie morne et mécanique, dépourvue d’enthousiasme et d’élans, avaient peu à peu éteintes. Je voyais un enthousiasme qui donne la vie.
Je pensais à l’un de mes maîtres, Thich Nhat Hanh, qui insistait beaucoup sur la présence de ce territoire absolu au cœur de chaque être. Il enseignait que, si nous sentions cet espace immaculé en nous, nous pouvions le communiquer par résonance aux êtres qui avaient souffert les pires violences. C’était l’essentiel de ce qu’il avait communiqué aux enfants prostitués de Djakarta.
La seule présence bienveillante pouvait guérir en profondeur. Une forme d’innocence face à la violence des hommes. Pas une innocence naïve, puisque Véronique était sans cesse confrontée à des femmes de toutes origines victimes de cruauté. Elle savait mieux que personne à quel point l’agression est cachée, masquée par la culpabilité et présente dans tous les milieux sociaux. L’innocence dont il est question ici est d’une autre nature et correspond bien à la définition d’Oscar Ichazo, qui a transmis l’ennéagramme à Claudio Naranjo : « L’être innocent répond avec fraîcheur à chaque instant, sans mémoire, sans jugement, sans attente. En innocence, il expérimente la réalité et sa propre connexion avec son flux.1 »
 
Véronique me parla ensuite de son travail en ostéopathie intrapelvienne, de la manière dont elle faisait travailler les douze muscles de la sphère sexuelle et de la tonification du plancher pelvien, par la théorie, par des exercices précis à l’énoncé poétique que vous trouverez détaillés dans ce livre, de son exploration du sacré (l’anus) qui dénouait les refoulements, le déni, les tensions et les peurs accumulés depuis l’enfance et consolidés par la terreur religieuse, qui a toujours démonisé le corps. Elle me disait comment elle restaurait cet espace intime avec un toucher merveilleusement subtil et, il faut bien le dire, un peu magique. Son cabinet participait à cette approche globale où l’humain est replacé dans la nature : une pièce qui vous fait oublier d’emblée que vous êtes là pour un traitement médical, un lieu coloré, accueillant, une très belle sculpture africaine de ventre de femme enceinte, des photos, des peintures, des livres, de la musique choisie avec soin et différente pour chaque patiente. Du thé vert, du jus de coco, parfois des framboises… vous êtes déjà ailleurs. La connaissance de l’ayurvéda, étudié auprès d’excellents maîtres indiens, vient ajouter une note épicée à l’ensemble, sans parler de l’étendue des séances, qui peuvent durer jusqu’à une heure trente.
Par la suite, après avoir envoyé beaucoup d’élèves la consulter, je recevais presque toujours le même retour : « Véronique a remis de l’espace dans mes organes sexuels, mon utérus, mon sacré, mon cœur. Les mémoires douloureuses s’estompent, puis disparaissent. C’est magique ! »
Un jour, à la suite de ma propre expérience et des descriptions de mes élèves, au cours d’un stage que je donnais en Allemagne, je proposai à Véronique, sans l’avoir prévenue, de lui offrir l’après-midi pour qu’elle parle de son travail. D’abord surprise, elle se lança, et le résultat ne se fit pas attendre. Beaucoup de participants voulurent explorer cette pratique peu répandue de l’ostéopathie intrapelvienne. Tous ne pouvaient pas faire le déplacement à Paris, aussi j’encourageai Véronique à proposer des stages en Europe pour faire connaître son approche. Elle leur trouva un joli nom, « Ma Yoni, Mon Amour », et créa une structure de pratique qui se déroulait sur plusieurs jours dans un cadre intime et restreint, réservé aux femmes. Le plus étonnant était le courage de démontrer sur elle-même que la pratique est efficace, que tous ses muscles peuvent entrer en action et en frémissement, créer des vagues et des tourbillons, s’ouvrir et se refermer, expulser même le doigt qui a été invité à explorer la réalisation de la théorie. Montrer qu’il n’y a pas de différence entre ce qu’on dit et ce qu’on fait. L’enseignant est l’enseignement. C’est rare !
C’est un travail de réconciliation avec son corps, son histoire, ses traumatismes, à travers des rituels de libération efficaces et originaux dans le silence de la présence. Il n’y a pas d’interprétation du toucher. C’est une expérience directe, qui permet d’abandonner les processus mentaux qui réactivent sans cesse les traumas par la répétition de l’histoire liée à leur origine. La mise en silence du discours intérieur permet la guérison et ouvre à la liberté d’être en dehors des conventions, sans peur, avec le courage de redevenir une femme sauvage, généreuse, émotionnelle, puissante et aimante. C’est un extraordinaire bienfait pour les femmes, mais aussi pour les hommes, qui prennent conscience de la nécessité de l’écoute, du respect, de la douceur, de la fluidité, de la lenteur, de la merveille du rapport amoureux à l’autre et au monde, car, sans lien avec la totalité, avec la nature, le lien à l’autre n’est que violence. Il s’agit d’une écologie intérieure et planétaire qui peut encore nous sauver et qui est fondée sur la capacité d’émerveillement et la joie intérieure.
Réveillez-vous, femmes divines défriche un domaine peu connu et expose une pratique essentielle pour libérer les femmes de la violence et leur restituer la puissance et la capacité du don, l’amour de soi et des autres, le lien profond avec la nature et l’espace du cœur. Cette approche est peu enseignée, peu pratiquée, mais elle est radicale dans ses effets guérisseurs. Elle est destinée à un grand succès, à condition de rester entre des mains magiques.


Daniel Odier

1.  The Enneagram of Passions and Virtues, Sandra Maitri, Penguin Books, 2005.

Introduction


Voilà trente ans que je pratique le merveilleux métier de sage-femme, dix ans qu’en tant que thérapeute en ostéopathie intrapelvienne j’aide les femmes à surmonter les épreuves de leur vie, à renouer avec leur corps, vingt-six ans que je suis maman de quatre merveilleuses filles et quelques mois que j’anime des ateliers baptisés « Ma Yoni, Mon Amour » pour que chacune d’entre vous puisse s’épanouir dans sa féminitude, cet art d’être femme… Grâce à ces expériences, je vous côtoie et je vois des êtres magnifiques, des orchidées d’une beauté sans pareille, uniques sur cette terre, quel que soit votre âge ou le rapport que vous entretenez à votre corps. Je vois aussi sur vos visages que vous n’avez pas la conscience de l’être. Là où je vois une femme de soixante-cinq ans, plus belle que jamais grâce à la sagesse acquise au fil des années, riche de ses expériences et de son histoire de vie, vous vous considérez parfois (souvent, malheureusement) comme une personne accablée par son déclin physiologique, qui a perdu sa place dans le monde, qui n’a plus de valeur. Là où je vois une femme exceptionnelle, invincible et incomprise, qui se bat pour que son corps ne renferme plus l’horreur de vivre, vous vous murez dans la forteresse de votre anorexie, au point de vous définir par la maladie.
C’est la raison pour laquelle il est essentiel pour moi que vous vous réveilliez à votre divinité. Si je vois en vous des divinités, c’est parce que chacune d’entre vous est unique et mérite à ce titre d’être célébrée. Bien souvent, cela vous est difficile à entendre, car vous vous trouvez quelconque, toujours en deçà des autres femmes, qui sont à vos yeux toujours plus belles, plus intelligentes que vous.
Je serai tentée dès ces premières lignes de vous mettre au défi : prouvez-moi qu’il y a une personne qui vous ressemble ? Impossible ! Vous êtes à l’image de la Joconde : belle, mystérieuse, unique ! Mieux encore : vous êtes vivante et, grâce à votre présence, le monde va changer. J’imagine aisément votre scepticisme à la lecture de ces quelques mots. Pourtant, à travers votre histoire de vie, à la fois belle et terrible, Dame Nature a désiré faire de vous un exemple pour les autres femmes. C’est là encore un gage de votre unicité : qui à part une personne divine peut aider les autres à s’élever dans leur connaissance ?
Comment faire preuve de cette exemplarité ? Vous ne le soupçonnez peut-être pas encore, mais nous avons toutes une place bien définie et contribuons, à notre niveau, à la beauté du monde. C’est pour cela que je vois en chacune de vous une sœur : même si nous ne sommes pas liées par le sang, nous le sommes par notre rôle sur terre.
Pour trouver cette place qui vous est propre, il va falloir vous découvrir. Cette révélation passe par la connaissance de votre corps, car c’est lui qui vous ancre dans cette réalité. Ce corps, qui vous était jusqu’ici presque inconnu ou que vous aviez tendance à ignorer si facilement, va se révéler votre meilleur ami. Toujours présent depuis votre naissance, il enregistre tout ce qui se passe dans votre vie, jusqu’à votre mort. Silencieux, il est (pour l’heure) gouverné par votre tête, qui est le fruit de votre histoire, de votre éducation et d’une multitude de règles qui vous ont été transmises ou imposées par vos parents, par la société… C’est de ce carcan psychologique qu’il va falloir vous libérer, car il vous empêche de vivre libre et en paix, comme le jour de votre naissance.
La tâche vous paraîtra sûrement difficile, voire impossible. Pourtant, nous avons toutes en nous la capacité de « couper notre tête », de ne pas nous laisser gouverner par ce qui ne constitue finalement qu’un dixième de notre corps ! Pour cela, un triple travail de paix s’impose. D’abord, je vous engage dans ces pages à faire la paix avec vos parents. La relation que nous avons avec nos créateurs est souvent ambivalente, au mieux, nécrosée ou inexistante, au pire. Pourtant, vous battre avec eux ou ne plus les aimer revient à nier votre filiation, vos racines. Qui pourriez-vous être dans ce monde sans les racines qui vous donnent corps et nom ? Acceptez le fait que vous êtes libre de ne pas porter les « bagages » de vos parents, ne pas surinvestir la compréhension de leurs actions, faire preuve d’humilité et de gratitude sont autant de pistes que nous creuserons ensemble pour aller vers la résilience transgénérationnelle, cette capacité à vous reconstruire plus forte malgré l’adversité née de cette relation.
Le deuxième travail de paix se fera avec vos monstres. Vos monstres : après des années à vous côtoyer et à partager vos souffrances, c’est là le seul terme qui me semble convenir. Souvent, je vous vois recroquevillée sur votre beauté car une personne malveillante a attenté à votre vie ou à votre bien-être, par des violences physiques ou psychologiques. La résilience vous semble alors impossible et vous préférez vous enfermer dans les souvenirs qui hantent votre tête et votre vie. Quel gâchis ! C’est pour vous accompagner dans ces épreuves de vie que j’ai fait évoluer ma pratique grâce à deux outils : l’ostéopathie intrapelvienne d’abord, une thérapie par le toucher qui permet d’entrer en contact avec vos tissus internes, et notamment votre périnée, marqué par trois cents ans d’histoire (nous verrons à quel point il peut être précieux pour surmonter les traumatismes passés) ; les ateliers Ma Yoni, Mon Amour, ensuite, des groupes de femmes où je vous invite à faire la paix par la connaissance de vous-même. Nous y travaillons sur la place que vous occupez au sein de votre filiation en nous basant sur la psychogénéalogie, nous y apprenons à ne plus avoir peur et à repérer vos monstres. Nous y réalisons un travail de paix au niveau de ce qui nous fait femmes : notre génital.
Nous n’aurons peut-être pas la chance de nous rencontrer dans un de ces ateliers et vous n’aurez peut-être pas l’occasion (ou l’envie) de vous initier à l’ostéopathie intrapelvienne, mais cela ne vous empêchera pas d’accéder, vous aussi, à cette paix. En faisant vôtres des rituels simples mais puissants, vous allez ici faire de vos monstres des anticorps contre toute nouvelle agression. Ainsi, lorsqu’une personne malveillante s’approchera de vous, vous la reconnaîtrez et ne serez plus jamais une victime.
Il est possible que vous ne vous sentiez pas concernée, à première vue, par le cheminement que je vous propose. Après tout, vous avez peut-être eu la chance d’avoir une histoire de vie heureuse, bercée par une enfance bienveillante et dénuée de violences ! Et c’est tant mieux : nous méritons toutes de grandir dans l’amour et la paix ! Certaines, malgré ce bonheur, ont toutefois la sensation de ne pas être complètement en phase avec elles-mêmes, et c’est là une indication qu’il faut envisager d’avancer autrement, en travaillant par exemple sur les traces laissées dans leur lignée par les générations passées, sur ce qui peut être vécu comme une violence institutionnalisée par la société…
Quelle que soit la voie empruntée, cette invitation à la paix vous permettra de vous libérer de la psyché pour vivre pleinement votre corporalité. C’est là que vous pourrez entamer votre troisième travail, celui de la paix karmique. Dans notre société occidentale, nous concevons souvent le karma sous un angle à la fois ésotérique et négatif. « C’est le karma ! » vient ainsi comme une affirmation ironique d’un juste retour des choses pour une personne qui a bien mérité la malchance dont elle pâtit. En réalité, le karma en sanskrit décrit l’action rituelle. Dans les religions orientales où la réincarnation est acceptée, il désigne tous les actes que nous faisons et qui auront une répercussion sur nos différentes vies. Dans les religions où la réincarnation n’est pas acceptée, le karma est le lien immédiat qui se manifeste avec l’ensemble du cosmos et l’idée que c’est ce lien qui nous pousse à l’action. Les changements sont incessants. Il n’y a donc pas de bon ou de mauvais karma ni de prédestination. C’est une création continue qui engage l’univers entier.
La paix karmique : quel vaste programme ! Dans mes ateliers comme lors de mes consultations en cabinet, j’essaye de vous accompagner sur ce long chemin de découverte de vous-même. Pour moi, il est absolument indispensable. Après tout, en tant que femme divine, votre corps est un temple sacré qui ne peut accueillir que le plus beau pour vous. Pour cela, il faut que vous lui offriez la bienveillance qu’il mérite, et cela passe à mes yeux par deux prismes. D’abord, il est nécessaire que votre corps soit libre, dénué de peurs, d’où l’intérêt du travail de paix que vous menez. Cette libération est parfois plus complexe que vous ne l’auriez cru, c’est pourquoi je vous encourage souvent dans la voie de la réconciliation avec votre histoire grâce à un travail corporel basé sur plusieurs pratiques que nous découvrirons ensemble : l’ostéopathie intrapelvienne, la connaissance et maîtrise du périnée (CMP), l’ayurvéda…
Ensuite, il faut que vous connaissiez votre corps. Là encore, ce n’est pas chose aisée dans notre culture occidentale, très paradoxale. En effet, nous évoluons dans une société où le corps doit répondre à de nombreux diktats tout en étant souvent considéré comme un acquis, un accessoire au service de notre intelligence, de notre faculté de raisonnement, de notre psyché. Pourtant, pour être en paix et trouver votre juste place, il va falloir que vous preniez le contre-pied de cette position. C’est en connaissant votre corps, en découvrant toutes les parties de votre féminin – que nous renommerons ici pour vous les approprier et découvrir leur richesse –, que vous pourrez prendre conscience de votre beauté unique, sacrée. Dès lors que vous aurez découvert votre corps sous ce nouveau jour, que vous l’aurez sacralisé, vous retrouverez cet instinct animal dont on a voulu vous spolier pour faire de vous une femme sérieuse et sociable, au service des autres. Finis les sacrifices, vous vivrez désormais en respectant votre temple sacré et en vous fixant une priorité : vous-même !
Dès lors que vous aurez progressé vers ces différentes paix, vous changerez de perspective ! Connaître votre féminin vous permettra d’accepter votre divinité, d’être libre de vos histoires passées, des dogmes culturels, des règles sociales. Vous trouverez peut-être le terme trop fort, mais ce travail vous amènera, je l’espère, à une renaissance ! Vous allez croire en vous et en votre force grâce à votre capacité de résilience. Vous jouirez d’une puissance d’amour merveilleuse car, en vous aimant enfin, vous serez plus à même d’aimer les autres en toute justesse, sans contrepartie. En vous reconnaissant en femme divine, vous vous respecterez, ne choisirez que le plus beau pour vous, car vous le méritez, vous serez fière de vous-même. Je vous l’assure : la connaissance amène la paix.
Grâce à cette connaissance, vous ferez partie de la famille des femmes qui s’épanouissent dans leur unicité. Avec cette divinité vient néanmoins une responsabilité : la transmission. En trouvant votre place, vous deviendrez une femme-guide, qui a le devoir d’aider les femmes autour d’elle. Pour elles, comme pour vos enfants et pour les hommes de votre quotidien, vous deviendrez le miroir du monde. En vous contemplant, ils vous verront comme vous êtes, comme vous vous présentez à eux et comme nous devrions chacun être dans ce monde. Une force d’amour et de paix s’exprimera à partir de votre corps, et cette présence bienveillante qui sera la vôtre vous permettra de guider ceux qui vous entourent dans cette grande communauté que je vous encourage à créer : l’adelphité. L’adelphité (du grec adelphos, « utérin », « frère ») est un cercle ouvert, une fraternité de sœurs et de frères. Elle représente, selon Philippe Liénard, une union « entre tous sur cette petite planète bleue » et relève (pour l’heure) d’une espérance, d’une utopie. L’adelphité s’inscrit ainsi en opposition avec la fraternité ou la sororité, qui induisent une certaine exclusivité en nous engageant à nous regrouper par sexe. Dans notre travail vers une féminitude éclairée et bienveillante, nous représenterons les filets des étamines lorsqu’ils sont réunis en faisceaux. Oui, les divines dans notre société seront des femmes ouvrant leur communauté à tous ceux qui ont la même vocation : faire de ce monde un tissu d’amour créateur de paix. Nous avons tout à gagner à avancer ensemble dans la même direction, celle de l’amour.
Notre société a besoin de femmes comme vous pour remettre de la conscience dans le monde. En tant que femmes, nous portons des gènes qui font de nous des créatrices de familles, qu’elles soient humaines, artistiques, culturelles ou spirituelles. Tout ce travail de paix nous engagera à créer autour de nous ce que nous sommes devenues.
Cette petite voix qui résonne en vous, qui vous invite à la dépréciation et au découragement, reprendra peut-être parfois le dessus, chère sœur. Si c’est le cas, j’essayerai avec ce livre de vous guider dans ces étapes clés de nos existences qui favorisent le questionnement : la conception, la grossesse, l’accouchement, l’éducation de nos enfants… Toutes ces périodes seront autant d’occasions pour vous retrouver dans votre nouvelle écologie intérieure, une notion essentielle, qui nous échappe pourtant si souvent au quotidien. Nous sommes de plus en plus sensibilisés à l’écologie au sens large du terme, cette science ayant pour objet les relations des êtres vivants avec leur environnement et entre eux. Plus qu’une source de connaissances, elle est devenue pour nous un levier d’action, un exemple parmi tant d’autres de notre prise de conscience : nous trions nos déchets pour la pérennité de cette terre qui nous offre la vie. Il est temps d’offrir la même bienveillance à notre « terre » : notre corps. C’est là tout l’objectif de ce travail d’écologie intérieure que je vous engage à faire : épurer votre corps, ne plus le considérer comme une poubelle sur deux jambes. Bien manger, bien respirer et bien dormir sont autant de gestes simples que nous pouvons lui offrir, mais que nous avons trop souvent oubliés ou que nous tendons à négliger. En cause : notre conditionnement. Aujourd’hui, nous ne sommes plus mus par notre animalité, cette capacité à savoir instinctivement ce qui permet notre survie, mais par les règles et les devoirs de notre éducation et de la société, au point parfois de devenir nos propres monstres. Nous l’oublions trop souvent : chaque chose que nous vivons et qui touche notre corps y est imprimée à jamais. Ne polluons plus notre corps par notre négligence. Soyons de bonnes agricultrices de notre « terre » et choisissons simplement pour elle le plus beau, simple, lent et bienveillant !
Une fois que vous vous serez approprié cette écologie intérieure, vous pourrez affiner encore votre rôle de femme-guide. Et si vous doutez de vous, n’oubliez pas qu’à votre naissance vous avez dû tout apprendre : apprendre à respirer, à manger, à comprendre… Aujourd’hui, tous ces exploits vous paraissent simples, et vous avez oublié les échecs et les blessures de vos premières années sur terre. Pourtant, vous êtes vivante, vous marchez, vous pensez. Dans votre nouveau chemin de vie, le schéma sera le même : vous devrez tout apprendre, et parfois faire face à un obstacle ou à un échec dans votre travail de paix ou votre volonté de transmission. Mais vous serez, là encore, capable de cette merveilleuse résilience, dont votre corps est le plus bel exemple. Vous avez souffert des coups, des mots, des violences, mais vous êtes toujours en vie, et surtout toujours plus fière !
Croyez-moi, ma plus grande satisfaction, chères sœurs, est de vous voir vous aimer, changer du tout au tout et devenir celle que j’ai vue en vous la première fois : une si belle orchidée capable d’embellir le monde et de le réveiller à l’amour et à l’émerveillement.



ÉTAPE 1
VIVRE EN PAIX AVEC NOS PARENTS
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Ils sont dans nos gènes, nos tissus, notre vécu, ils font partie intégrante de notre histoire, dont ils sont eux-mêmes à l’origine… Nos parents nous habitent. Cette place si importante qu’ils tiennent dans notre existence, que nous le désirions ou non, influence donc naturellement qui nous sommes, joue un rôle important dans notre cheminement de vie. Ainsi, quand il nous est difficile de progresser, quand nous ne sommes pas en phase avec nous-mêmes, nous avons parfois tendance à rendre nos parents responsables… à raison ou à tort ! Pourtant, non seulement ce ressentiment est inutile, mais il peut nous porter préjudice.
J’ai moi-même attendu plus de quarante ans pour m’en rendre compte, alors que maman n’avait à mon égard que de merveilleuses intentions. Aujourd’hui, je sais que, quel que soit notre âge, notre histoire de vie ou la nature de nos relations avec nos parents, il est essentiel d’entamer un travail de paix, car c’est seulement en arrivant à nous réconcilier avec notre histoire transgénérationnelle et en faisant preuve d’humilité, de gratitude et de respect envers ceux qui nous ont élevés, et surtout celle qui nous a mis au monde, que nous pourrons être harmonie avec nous-mêmes, nous offrir l’amour et la bienveillance auxquels notre divinité nous donne droit.


CHAPITRE 1
Respect, humilité, gratitude


J’ai eu une enfance heureuse. Durant quarante et un ans, j’ai eu la joie de vivre sous la protection d’une mère merveilleuse qui m’a offert un amour inconditionnel… mais malheureusement trop lourd à porter. De sa naissance à sa mort, maman a eu une vie dure, faite d’un combat permanent pour exister. Durant sa vie d’enfant à Saigon, elle a été élevée en pensionnat chez des sœurs catholiques loin de sa propre mère, qui vivait à l’autre bout du pays, à Hanoï. Les transports étaient peu développés, et son papa était très occupé par sa carrière militaire…
À ces contraintes quotidiennes s’ajoutait un contexte familial compliqué par son époque. Mon grand-père était martiniquais, donc noir, et ma grand-mère, vietnamienne. Leur mariage mixte était extrêmement mal vu dans ce Vietnam des années 1950. Malgré tout, leur amour puissant est parvenu à repousser les limites de l’acceptable, à affronter la loi, les règles sociales et humaines en donnant vie à maman. Plusieurs années plus tard, la guerre a poussé ma mère à partir de sa terre natale alors qu’elle était âgée de seulement dix-huit ans, un déchirement d’autant plus difficile qu’elle a dû le vivre seule : sa propre mère était trop loin le jour où la France a décidé de rapatrier tous les pupilles de la Nation, titre qui revenait de droit à maman puisque son père était mort en service. Sans prévenir ces enfants, la Nation française les a arrachés à leur pays natal et à leur famille encore vivante. Une mesure à l’époque jugée nécessaire pour leur protection, mais d’une violence inouïe !
Maman s’est donc trouvée télescopée à Saint-Livrade, un petit village en Dordogne où elle a été prise en charge par une tutrice, madame Grafeuille. Grâce à cette femme magnifique, elle a pu monter à Paris faire ses études de puériculture et exercer à la pouponnière Paul-Manchon, institut où des enfants abandonnés attendaient leur adoption. Elle a ensuite rencontré notre papa, un homme tendre et attentionné. Je pense que, jusqu’à son mariage, la beauté rare de maman et son port de tête impérial lui ont évité les railleries des xénophobes, mais avec mon père venait la charge d’une famille extrêmement raciste placée sous la coupe d’un patriarche tyrannique : mon grand-père. L’entente familiale était extrêmement difficile. Pour papa, maman, si merveilleusement fière, dut accepter tous les affronts et les propos humiliants de sa belle-famille sans pouvoir rétorquer et sans jamais être défendue. C’est ainsi qu’elle se referma sur elle-même et nous promit, à ma sœur et à moi, que jamais personne ne nous insulterait à cause de notre métissage. Maman nous a donc élevées comme des guerrières, comme des femmes fières, hautaines et belles, ayant toujours le glaive à la main, prêtes à « tuer » toute personne osant s’opposer à leur existence.
C’est ainsi que j’ai grandi dans une belle cage d’amour. De mon enfance à mon adolescence, cette cage était très confortable, car la toute-puissance de maman nous protégeait de tout et de tous. Gare à celui ou à celle qui nous voulait du mal ! Maman n’avait peur de rien et de personne pour défendre ses deux filles. Notre éducation était rigoureuse et sans faille. Ainsi, nous pouvions vivre contre toutes les attentes et les épreuves de la vie.
Lors de mes études d’infirmière, j’ai commencé à découvrir le monde, surprise de l’insouciance et de la liberté qu’il avait à m’offrir. Je faisais mes découvertes, mais ma mère n’était jamais loin, me mettant en garde contre les mauvaises rencontres et les risques encourus si je me trompais. Même adulte, je devais, envers et contre tout, rester fière, digne et belle, inspirer le respect – et au besoin la peur – pour progresser dans la vie. Je me rends compte aujourd’hui combien cette attitude m’a permis de traverser la vie sans danger. Ma maman-louve m’a donné les armes contre les prédateurs. À ceux qui approchaient, je faisais la peau d’un regard condescendant. Auprès de mes patientes dans les cliniques où je travaillais, j’étais irréprochable, mais pour mes consœurs j’étais une extraterrestre intouchable.
Je n’ai exercé mon métier d’infirmière que pendant trois ans. Les services qui me tenaient à cœur, comme la cancérologie, fragilisaient mes espoirs de jeune femme. Comment la vie pouvait-elle s’acharner autant et si longtemps sur certaines personnes ? Je ne comprenais pas, moi qui avais été élevée dans cette foi que tout est possible avec force de personnalité et travail. C’était une évidence : je devais arrêter ce métier d’accompagnatrice à la mort pour celui de passeuse de vie, sage-femme. Dès l’obtention de mon diplôme, je suis partie faire de l’humanitaire. Je devais faire mes preuves sans la protection de maman. Pour elle, cela a été un arrachement terrible. Il n’y avait ni mail ni téléphone satellite, à cette époque. Malgré toute la fierté qu’elle avait pour moi, ma mère souffrait du manque de communication entre nous.
Après des années à lutter, pour elle et pour nous, maman a commencé à fatiguer et, il y a aujourd’hui quatorze ans, elle nous a appelés pour nous dire qu’elle allait nous quitter. Papa, ma sœur et moi avons alors compris que rien ne pourrait la retenir. Nous avons veillé trois jours à l’hôpital et à 16 h 30 le 17 novembre, maman est partie. Au même instant, je suis devenue folle : je me suis enfermée dans sa chambre, j’ai arraché ses perfusions. Mes pleurs étaient d’un désespoir immense, les larmes d’une petite fille abandonnée. Je me retrouvais seule dans ce monde sans protection, sans ma carapace ! Qu’allais-je devenir sans elle ?
Il m’a fallu sept ans avant de me sentir de nouveau vivante. Un matin de juin, je me suis réveillée en me disant : « La mort de maman t’a libérée ! » À ces mots, je me suis effondrée en larmes. Je me sentais coupable d’avoir tué maman par mes absences, je ne me pardonnais pas ce constat terrible. Pourtant, je me suis rendu compte que ma mère avait attendu que nous nous réalisions en tant que femmes et que papa soit à la retraite pour se reposer enfin. Aujourd’hui, lorsque je l’imagine, elle est enfin libre. Et moi, je sais vivre sans elle physiquement… car elle m’accompagne toujours spirituellement. Je la sens chaque jour. Sa force est maintenant une force d’amour, et sa chanson, cet hymne juif enseigné par les religieuses de son internat à Saigon, qui me suit chaque jour, en est un constant rappel.
Garde l’espérance,
Ne crains jamais l’effort
En silence
Résiste et sois fort
Une étoile dira le beau jour
De tes rêves, tes anciens amours
Et ta peine
Alors sera vaine
Car le monde
Chantera l’amour.

L’inutilité du ressentiment
Si c’est le décès de maman qui m’a emmenée sur ce chemin de paix, de compréhension et d’acceptation, nous avons toutes des cheminements différents comme nous avons toutes, ou presque, une relation teintée d’ambivalence, voire de ressentiment, envers nos parents à un moment ou à un autre de notre vie. Pourtant, ce sentiment est inutile.
Il est inutile, d’abord, car vos parents sont ou étaient des humains comme les autres. Ils vous ont élevée comme ils le pouvaient, en fonction de leurs normes, de leur vécu et de leurs expériences. S’ils vous ont fait souffrir par leurs paroles ou leurs actes, c’est sûrement aussi parce qu’ils ont eux-mêmes souffert. N’oubliez pas : nos parents avaient eux aussi leurs bagages familiaux à porter, mais faire la paix avec leur passé leur a peut-être été trop difficile ou impossible. Quoi que vous en pensiez aujourd’hui, vous n’êtes pas obligée de porter leur croix et leur douleur ou de subir leur violence. Dès la naissance, vous êtes libre de choisir la voie de l’amour et du bien-être. De la même manière, vous n’avez pas à vous sentir coupable, honteuse ou pleine de remords face à l’histoire de vos parents. Une patiente me confiait récemment s’être souvenue, lors de sa thérapie, des hurlements de sa mère quand son père la violait. Elle se disait obsédée par cela. Mais comment cette femme peut-elle se sentir responsable du calvaire de sa mère ? Comment, à trois ans, aurait-elle pu séparer ses parents ? Soyez bienveillante avec vous-même. L’histoire de vos parents leur appartient.
Nous avons toutes besoin de faire la paix !
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Vous avez peut-être l’impression d’avoir été bercée dans une enfance merveilleuse, loin des monstres et des traumatismes. Alors pourquoi, dans un tel contexte de bonheur, chercher à faire la paix ? En réalité, il est important de comprendre que ce travail (car oui, c’en est un !) commence par vos parents et s’élargit ensuite à toute votre lignée. Grâce à lui, vous allez remettre à leur juste place tous les membres de votre famille.
Il existe différentes façons de découvrir les failles du passé, comme les constellations familiales ou certaines psychothérapies, mais attention ! ces méthodes ne donnent pas toujours les clés pour appréhender sereinement les éventuels viols, incestes, meurtres ou violences conjugales qu’elles dévoilent. En tant que praticienne, je trouve toujours plus sûr de faire appel à l’ostéopathie intrapelvienne, car elle peut amener la paix à la suite de la découverte de ce passé douloureux. En reformant votre arbre généalogique avec bienveillance, vous pourrez travailler sur votre chair, qui porte aujourd’hui encore les marques de trois cents ans d’histoire familiale. C’est là une des bases de cette thérapie par le toucher. En ostéopathie intrapelvienne, nos tissus ont été marqués par des années de joies, de misère, de guerres, de mariages, de naissances, de disettes, de maladies, qui ont transformé nos gènes. C’est ce qu’on appelle l’« épigénétique ». Ainsi, nos créateurs sont la base de notre vie, et nous recevons d’eux tous les gènes de leurs propres créateurs.
Grâce à ce travail, vous prendrez conscience que vous êtes tout en bas de votre arbre généalogique et que les branches qui vous entourent sont occupées par toutes les personnes qui vous ont donné confiance et amour en vous et en la vie. Plus les branches s’éloignent de vous, plus les personnes inscrites dans votre filiation peuvent se révéler comme des monstres ayant attenté à votre vie de façon physique, verbale ou morale. Inutile d’essayer de les tuer ! Ces personnes ne peuvent pas disparaître de votre vie, car elles vivent en vous. Si vous ne faites pas la paix avec elles, si vous tentez de les enlever de votre arbre généalogique, vous enlevez une pièce de votre puzzle génétique et vous vous retrouverez sans forces pour affronter la vie. Vous resterez à la même place, avec les mêmes problèmes, et vous les rendrez responsables de votre mal-être. Osez aller vers la résilience et faites ainsi la paix avec vos créateurs et/ou vos ancêtres !
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Il est inutile, ensuite, car le ressentiment (ou la culpabilité d’ailleurs) vous freine dans votre raison d’être. En tant que mère, future mère ou membre d’une famille spirituelle, vous avez vous-même des responsabilités. Il est de votre devoir d’apporter de l’amour et du bien-être à vos enfants, ou à ceux que vous considérez comme tels. Or, quand vous vous laissez envahir par la rancœur, la douleur et la souffrance, vous vous empêchez de le faire physiologiquement. L’affirmation peut sembler surprenante, voire invraisemblable, mais oui, vous pouvez faire évoluer vos cellules « en amour », changer votre organisme pour qu’il s’ouvre à la bienveillance.
En la matière, les travaux de Masaru Emoto me semblent fascinants. Dans son ouvrage l’Eau, mémoire de nos émotions1, l’auteur japonais révèle que la structure atomique de l’eau se modifie selon qu’elle est en contact avec une vie harmonieuse ou avec le stress et la pollution. Exposés à de la musique classique, les cristaux de l’eau peuvent s’assembler pour créer un tableau fluide et merveilleux. Si, au contraire, ils sont soumis au bruit du trafic d’une grande ville ou aux cris d’un enfant, ils forment un dessin chaotique et leur structure devient inharmonieuse et incomplète. Or, notre corps est constitué de soixante-dix pour cent d’eau et peut s’inscrire en miroir de cette observation. Si nous travaillons la paix, la sérénité, le calme, nos cellules, habitées par l’histoire de nos parents, restent belles et gardent leur fonction physiologique parfaite. En cas de stress, de pollution ou de ressentiment, elles perdent leur pouvoir et deviennent malades.

Chercher à comprendre,
mais surtout à être libre !
Alors que vous reste-t-il à faire ? Finissez-en avec cette histoire trop lourde à porter, travaillez votre paix pour transformer toutes vos cellules. Tout comme l’eau, vous deviendrez ce que vous avez été au premier jour de votre vie : belle, simple, bienveillante à vous-même ! Comment me direz-vous ? Plusieurs voies sont là encore possibles.
Celle de la compréhension, d’abord. Si vous êtes confrontée à une personne qui vous a imposé une souffrance, vous n’avez finalement que deux options : la comprendre ou non. Si vous en êtes capable, vous serez en mesure de l’accompagner avec bienveillance, et c’est merveilleux ! Si ce n’est pas le cas, si ses agissements vous dépassent, veillez à ne pas surinvestir la compréhension, laissez l’autre, qui est malade de vivre, avec son mal-être. Rappelez-vous, vous êtes libre de ne pas (sup)porter votre mater dolorosa.
HEIDI
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Lors d’un de mes ateliers Ma Yoni, Mon Amour, j’ai eu l’honneur de rencontrer Heidi, une très grande dame et un merveilleux exemple de résilience. Heidi a été l’objet sexuel de ses deux parents de sa naissance à son adolescence. Enfermée chez elle pendant toutes ces années, elle a appris à lire et à écrire avec ses deux tortionnaires. De sa fenêtre, elle voyait bien que les enfants dans la rue recevaient des baisers et de la tendresse. Certains étaient dans les bras de leur mère, d’autres lui tenaient la main, mais il n’y avait là aucune violence corporelle. Pourtant, face à l’inconcevable, Heidi ne pouvait faire autrement que de considérer les attouchements sexuels, puis les viols commis par ses parents, comme de l’amour ou comme une démonstration de celui-ci. C’est ainsi qu’ils lui présentaient leurs actes inadmissibles : « Tu sais, nous t’aimons, Heidi, c’est pourquoi nous te gardons seule et nous te donnons autant d’amour. »
Dormir dans le même lit que ses parents, y subir leurs actes d’inceste plusieurs fois par semaine… Au bout de seize ans, le corps et l’esprit de Heidi ont fini par comprendre cette extrême violence. Inacceptable ! Son corps refusait une journée de plus d’être l’esclave sexuel de ses parents. Elle s’est alors sauvée et s’est retrouvée dans une congrégation de religieuses, où elle a reçu pour la première fois de la douceur par la parole et par les gestes, de l’empathie, de la bienveillance, de la tendresse gratuite.
Après deux ans dans ce havre de paix, Heidi a rencontré son premier amoureux. Très vite, elle est tombée enceinte. Dès la naissance, le père, son amoureux, a tenté d’abuser de leur petite fille. À nouveau, Heidi s’est enfuie, bien décidée à mettre un terme à cette spirale infernale de viols et d’abus. C’est alors, en élevant sa fille avec une extrême bienveillance, qu’elle a réussi à comprendre que seul l’amour libérait de tous les maux du corps et de l’histoire de vie. Aujourd’hui, elle est thérapeute dans une association venant en aide des femmes battues et elle passe son temps libre auprès de ses deux parents. Lors de son récit, j’ai été estomaquée par cette attitude. Alors, de sa voix douce et lente, comme si elle parlait en ne voulant donner qu’amour et paix, elle m’a dit : « Véronique, mes parents sont en maison de retraite et si vieux qu’ils ont besoin de se délivrer de leur histoire. Ils ne savaient pas ce qu’ils faisaient, ils ont vécu les mêmes sévices de la part de leurs parents. Ils pensaient que c’était la seule façon d’aimer leur enfant. Alors, vous comprenez que mon devoir aujourd’hui est de leur offrir ce qu’ils n’ont jamais connu : l’amour sans intention, l’amour gratuit, juste pour être là avec l’autre, pour lui parler avec empathie, le toucher avec bienveillance, en sentant que son corps veut bien être touché. Je dois leur donner tout cet amour avant qu’ils ne meurent. Ce sont mes parents. Ils m’ont donné la vie tout de même, et leur forme monstrueuse d’amour ne m’a pas fait mourir. Bien au contraire, ils m’ont faite telle que je suis aujourd’hui, leur fille et une femme se nourrissant d’amour pour pouvoir en distribuer chaque jour autour d’elle par des soins et des paroles. Grâce à mon travail, ma fille a rencontré un amoureux avec lequel elle a eu une fille, et son mari les aime toutes les deux sans aucune violence, avec un amour bon, beau, simple, élégant et constructif de sérénité au quotidien !
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Les trois mantras de l’ayurvéda
Une autre voie possible est l’ayurvéda. Cette médecine traditionnelle indienne propose depuis des siècles à ses adeptes de réaliser un rituel de paix préconceptionnel, sorte de détox physique et émotionnelle indispensable, selon ses praticiens, avant d’accueillir un enfant. Loin de chercher à nous soigner comme la médecine occidentale, les médecins ayurvédiques nous engagent à la prévention par l’alimentation, la respiration et le yoga pour arriver à équilibrer nos trois doshas (ou énergies vitales), pitta, le feu, kapha, la terre, et vata, le vent. Leur objectif : nous permettre de préserver notre santé grâce à une belle écologie intérieure et extérieure. Ils nous demandent donc avec insistance de travailler sur nous avant de faire des enfants. Pendant six mois, des rituels, des massages puissants et une diététique spécifique permettent au corps de se libérer de ses toxines. À ce travail physique s’ajoute une démarche spirituelle essentielle : un travail de remerciement quotidien à nos parents afin de libérer l’esprit. C’est de cette gratitude que nous pouvons facilement nous inspirer !
Qu’il serait bon que tous les parents fassent ces grands nettoyages avant la conception, pour accueillir l’enfant dans un corps sain et un esprit libre ! Qu’il serait bon de lui éviter de rencontrer, sur son chemin de vie, des obstacles qui ne lui appartiennent pas ! Dans nos grandes villes, ce travail n’est évidemment jamais fait, et se remettre en question est, pour beaucoup d’entre nous, très compliqué. Chacun de nous ne peut faire, jour après jour, que son possible !
Toutefois, il existe des solutions pour éviter que ne persistent les schémas transgénérationnels.


OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Dédicace


		Préface
		Le toucher magique






		Introduction


		Étape 1 - Vivre en paix avec nos parents
		Chapitre 1 - Respect, humilité, gratitude
		L'inutilité du ressentiment


		Chercher à comprendre, mais surtout à être libre !


		Les trois mantras de l'ayurvéda


		Faire la paix et la transmettre






		Chapitre 2 - Libres depuis la naissance
		Une vie, deux âmes, trois choix


		La grossesse : véritable don de soi


		Libérée par la naissance !


		N'être que le parent de son enfant










		Étape 2 - Faire la paix avec nos monstres
		Chapitre 3 - À la rencontre de mon monstre
		« Elle accouchera à 32 semaines d'aménorrhée ! »


		Visites-surprises et déposition


		Fautive d'avoir voulu protéger plutôt que diagnostiquer


		Le poids des mots des autres


		J'ai eu peur, puis j'ai eu envie de le prendre dans mes bras


		Incompréhension et tristesse


		Vivre l'épreuve pour vous défendre






		Chapitre 4 - Qui sont nos monstres ?
		Une mère, un père, un mari, un amant


		Un chef, un collègue


		Un proche qui se tait


		Un tortionnaire devenu (presque) acceptable


		Devenir invisible pour traverser l'existence






		Chapitre 5 - Une paix possible, et vitale !
		Le cercle vicieux de la prédation


		Vivre en conscience pour surmonter vos peurs


		Ni compassion ni rancœur


		Une feuille-prière pour réduire vos monstres en cendres


		Faites-vous un don de bienveillance !


		Offrez la paix à votre tour !










		Étape 3 - Trouver la paix karmique
		Chapitre 6 - Le corps physique
		Quand respirer rend heureux


		Un corps libre pour un esprit libre


		La fontanelle : le chakra couronne, ou sahasrara-chakra


		La gorge : le chakra de la purification, ou visuddha-chakra


		La coupole diaphragmatique : le chakra centre solaire, ou manipura-chakra


		Le ventre : le chakra des émotions, ou svadhisthana-chakra


		Le périnée : le chakra racine, ou muladhara-chakra


		Communiez avec le cosmos !






		Chapitre 7 - L'âme
		Chérissez votre âme !


		Coupez la tête pour vivre l'âme !


		Vivez en lenteur !


		Savourez le beau !


		L'égoïsme : la nouvelle bienveillance ?


		Vivre votre beauté d'âme pour faire les bons choix






		Chapitre 8 - Le jardin secret et ses dépendances
		Bravez la peur de vous découvrir !


		Ouvrez les portes de votre jardin secret


		Un toucher empathique pour vous ouvrir au beau


		Devenez femme-guide en votre jardin


		Nous unir pour renaître femmes






		Chapitre 9 - Le fauteuil impérial
		Le périnée, votre fauteuil impérial…


		… et votre bibliothèque de vie !


		Travailler le déni et les refoulements


		Un travail de clairvoyance pour devenir femme divine


		Nous approprier le pont-levis pour nous écouter et nous protéger


		Travailler la herse et prendre les bonnes décisions pour vivre en amour


		Agir sur la concentrique à la vulve pour conserver notre intégrité


		Exercer le petit élan pour nous respecter… et respecter les autres !


		Solliciter le grand élan pour reprendre confiance en nous


		Travailler la concentrique à l'anus pour nous délester du nuisible


		Entraîner les trois vagues centrales pour nous recentrer


		Surfer sur les deux vagues latérales pour tourner une nouvelle page de vie


		Ouvrir le portail à notre divinité










		Étape 4 - Être une femme-guide
		Chapitre 10 - La conception
		Devenir une femme accueillante


		Travailler les tissus pour libérer la tête (et vice versa)


		Le temps du stress et le stress du temps qui passe


		Nourrir l'espérance


		Changer de dialectique


		Sœurs même dans la conception


		Quand l'âme renonce à son choix


		S'imprégner de la nature thérapeute


		Le courage de l'IVG


		La sagesse du renoncement


		Créer autrement






		Chapitre 11 - La grossesse
		L'indispensable paix !


		Portez la vie dans la bienveillance


		La connaissance amène la paix !


		La force du non !


		Soyez à l'écoute !


		Projetez-vous dans vos futurs rôles






		Chapitre 12 - L'accouchement
		L'accouchement : une triple naissance


		La naissance par voie basse : une prise de conscience


		La maternité, quelle que soit la voie…


		Accueillez les contractions


		Acceptez votre part d'animalité


		Faites confiance à votre instinct…


		Une naissance en totale présence






		Chapitre 13 - L'éducation
		Votre bébé : un être méditant qui mérite le respect


		L'extrême lenteur comme credo


		Repensez votre temporalité !


		Renouez avec votre corporalité !


		Éduquez votre partenaire à la parentalité et au respect






		Chapitre 14 - L'adelphité
		La sororité dépréciée


		Rejoignons-nous dans l'adelphité !


		Allons enfants de la matrice !


		Innovatrices, inspiratrices, inclusives !










		Copyright




Guide

		Couverture

		Réveillez-vous femmes divines

		Début du contenu





OPS/images/figtit.jpg
REVE!LLEZ V‘US






OPS/images/edit.jpg
-
W

Tana

éditions





OPS/images/DIVINES_picto_plume_ok.jpg





OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/images/Main_58.jpg





OPS/cover/cover.jpg









